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MORALE DU SPIRITISME.
(1er arliclc.)

Après avoir exposé sommairement les enseignements des
Esprits, reprenons quelques points fondamentaux pour les dé-
velopper et les élucider. Examinons d'abord les objeclions
laites à la morale du spiritisme, exposons-les dans le résumé
qu'en fait M. Merlon, pour les réfuter ensuite : « Cette morale,
» dit-il, quelque grande qu'elle puisse vous paraître , est peu
» de chose aux yeux du chrétien. Dans sa plus favorable lu-
» mière, j'en prends pour juge la raison humaine seule, elle
» n'approche point en sublimité et en pureté de l'évangile de
» NotreSeigneur. 11n'y a riendenouveau dansvotre philosophie
» des Esprits, et votre morale travestit quelques principes de
» la morale chrétienne. Ainsi, vous prêchez l'immortalité de
» l'âme, que jamais ne nia le monde païen lui-même dans les
» temps antiques ou modernes ; mais la doctrine particulière
» au christianisme, de la résurrection de la chair, des rc-
» compenses cl des punitions à venir, vous ne la reconnaissez
» pas. A peine êtes-vous de niveau avec Cicêron et Sénèque,
» vous parodiez la doctrine chrétiennede la charité, et vous y
» substituezune pâle philanthropieou un sentimentalismema-
» ladif. 11 y a dans votre morale de la subtilité, de la finesse,
» de la chicane et de l'adresse; mais point de profondeur, de
» sagesse élevée, point de vertu civile. » (Page 172).
Récapitulons les objeclions :
I ° Le spiritisme n'admet pas la résurrection de la chair,
2° La récompense et les punitions futures ;
3° 11 n'est pas élevé dans ses communications,et se trouve

inférieur même à Sénèque et à Cicéron;
4° Il parodie la doctrine chrétienne de la charité.
Reprenons ces points un à un.
II n'admet pas, dit-on, la résurrection de la chair. Après

notre article le Périsprit devant les traditions, après celui de
notre directeur la liésurrectionde la Chair, où se trouvent de
décisives citations, nous serons très-bref sur cette question.
Le spiritisme, loin de révoquer en doute ce dogme univer-

sel
,
le dégage des interprétations mesquines et grossières de

certaines écoles juives, qui prenaient a la lettre les paroles de
.lob et la vision d'Ezéclnel; il l'interprète dans son acception
véritable et spirituelle, \\ l'instar de saint Paul le grand apôtre,

d'Origène, père de l'église orientale, et de saint Augustin, père
de l'église occidentale.
Il y a trois sens de par le spiritisme au dogme de la résur-

rection de la chair :
1° Le sensmatériel: Lorsque l'âme imparfaite se réincarnera

dans ce mondeou dans un nouveau,elle reprendrades organes
plus ou moins grossiers nécessaires à sa vie, et par le périsprit
comme par sa force plastique informante, ce sera en quelque
sorte la même chair, du moins dans ses éléments constitutifs;
2° Le sens spirituel : L'âme ressuscite immédiatementavec

son périsprit, représentation substantielleet réelle de son corps
charnel ;
3° Enfin, le sens divin surlequel il convientsurtoutd'insister :

Après ses incarnations subies, l'âme ressuscite dans un vête-
ment éthéré, chair totale quinlcsscnliclle cl substantielle de
toutes les matièresqu'elle a habitées.(Voirl'article Résurrection
de la Chair, numéro 11 de notre feuille.)
Ainsi, l'enseignement des Esprits a donné a ce dogme sa

plus haute valeur en l'expliquant complètementet rationnelle-
ment, en accord pariait avec la doctrine des représentants les
plus élevés du spiritualismechrétien.
Poursuivons notre réfutation. Le spiritisme nie les peines cl

les récompenses futures. Cette objection,quelque fausse et peu
fondée qu'elle soit, est cependant en faveur parmi nos adver-
saires. Nous avons cité l'abbé Lecanu confessant loyalement
qu'avec la morale du spiritismeil y a de quoi devenir un saint sus
la terre. « Mais, reprend-il, en l'absence du ciel et de l'enfer,
» il n'est pas de raison d'être saint, il n'y a même plus de place
» pour les saints. Rien mieux vaut suivre ses inclinations; bien
» insensé celui qui se priverait de quelque chose, puisqu'il n'y

[ » a plus de récompense pour la privation volontaire, ni de
» punition pour la jouissance coupable. » (Lieu cité page 456.)
Nous pourrions d'abord chicaner l'abbé Lecanu sur la ma-

nière étroite et condamnée par tout le monde, dont il entend
la morale. Le principe supérieur en est : « Fais le bien pour le
» bien, sans souci des conséquences ; » mais nous voulons
avouerque la loi du mérite et du démérite doit avoir une sanc-
tion

, que l'être suprême doit le bonheur à la vertu, des châti-
ments au crime pour servir de redressement aux coupables.
Nous convenons que s'il était vrai que le spiritisme nie les
peines et les récompenses futures, ce serait une doctrine jugée
et trompeuse.
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Mais nous avons prouvé tout le contrairedans nos deuxpré-
cédents articles, et nous pourrions fort bien y renvoyer, n'était
l'importance singulière de la question qui nous fait un devoir
d'insister. Nous avons vu d'abord que le stationnement était
rempli de tortures pour le criminel; et combien peut-il durer?
D'après le Livre des Esprits, p. 108, « de quelquesheures à
» quelques milliers de siècles : il peut se prolongerfort long-
» temps, cependant il n'est pas perpétuel; l'Esprit trouve lou-
» jours tôt ou tard à recommencer une existencequi sert h la
» purification de ses vies précédentes. » Ainsi, des milliers de
siècles de souffrances morales et insupportables, voila ce qui
attend le criminel. Philalétuùs.

(La suite au prochain numéro.)

LETTRES FAMILIÈRES.
.

ilioni, le IJ juin 1803.
Mon cher monsieur Eloux,

Les adversaires du spiritisme, à bout de moyens, ne pouvant
plus nier les fails, ne pouvant plus nier les principes, se bornent à
(lire qu'il est inutile; malgré les remarquablesdissertations de M.
Philaléthès sur renseignement de cetîc doctrine, permettez-moide
dire un mot à ce sujet en réponse à cet!e objectionmal fondée que
je rencontresouvent.
Je ne sais à quel point de vuese placent, pour observerle monde

et les moeurs, les personnesqui trouvent le spiritismeinutile; mais
il faut qu'elles se servent d'une lunette ayant ia merveilleusepro-
priété de bien embellir les choses. Il faut que ces personnes se
croient bien parfaites et jugent tout le monde comme elles pour
trouver la morale inutile, pour ne pas voir la nécessite de .mettre
dans la bonne voie l'aveuglesur le point de sejeterdans un abîme!
Quant à moi, je plains l'humanité et serais heureux d'aider à sa
conversion, car je frémis en voyant la rouie qu'elle prend si oppo-
sée à celle où elle devrait s'engager, et je me dis : Où va-t-elle?
Planant en esprit sur celte cité qui passe pour le centre de la ci-

vilisation européenne et n'est que le foyer sans cesse incandescent
de toutes les passionshumaines,je vois unefourmillière d'hommes
se mouvoir; les uns, avides de jouissances éphémères, courent
frénétiquement à leurs plaisirs, les autres, avides d'argent, courent
avec empressementà leurs affaires : les chemins de la débauche el
du l'ambition sont envahis, celui de la vérité est désert. Je vois
Jcs lois des hommes strictement exécutées, celles de Dieu presque
totalement ignorées.
Versant sur celte Babylone une larme de pitié, je vole ailleurs

chercher des hommes moins corrompus; des villes de premier or-
dre je passe à celles de second, puisa celles inférieures, enfin des
%illes aux villages, des villages aux hameaux : partout mêmes er-
reurs, si ce n'est même corruption ; partout, comme au temps de
Moïse, on adore le veau d'or. Tous les hommes, entraînés par le
torrent des \iccs et des passions; vont échouer sur des rivages sté-
riles; à peine si l'on en trouve un ça et là piloté par la foi sur le
neuve qui conduit à la merdes délices. Ils vivent tous commes'ils
ne devaientjamais mourir, ou comme si la tombe était le néant et
j'éternité une fiction! Et cette intelligence, éiincclle de la divinité,
qui a été donnée à l'homme pour travailler à l'avenir de son âme.
pour lui amasser les trésors de miséricordedont elle a tant besoin,
il l'emploie tout entière à satisfaire son orgueil, à amasser des
trésors mondainspour assurerle bien-être de cette machine, \il ins-
trument de ses passions et qui doit un jour devenir l'habitation et
la pâture des plus ignobles insectes de la création.
Observez l'homme dans toutes les condiiions de la \ic, dans

toutes ses actions, vous le verrez toujours, semblableà l'alouete.
!-e précipiter sur le méud qui miroite à ses yeux. Là est son unique

but; l'atteindreest sa seule préoccupation, et poury parvenir tous
les moyens sont bons; pourvu qu'il soit à l'abri'des lois des hom-
mes, peu lui importentcelles de Dieu, tous les chemins sont pratica-
bles. Les uns, prenant pour type Tartuffe, s'engagent dans la roule
de l'hypocrisie pour usurper la confiance, les autres, à l'image
d'Harpagon, s'engagent dans celle de l'usure et s'enrichissent de
l'impôt du malheur, enfin, les Don Juan se lancent dans celle du
jeu pour trouver dans la chance ou dans la fraude les éléments
nécessaires pour satisfaire leurs goûts dépravés; et c'est au milieude ces catacombes moralesdans lesquelles s'égare l'humanité, c'est
au milieu de ces ténèbres qu'on vient'trous dire que la lumière est
inutile ! c'est lorsquela religion perd chaque jour de son prestige,lorsquébranlée parles abus elle est sur le point de tomber de sonpiédes'al et de se briser, qu'on vient nous dire : Nous ne voyons
point l'utilité de la sceller, et serait-ce nécessaire, ce n'est pas à
vous de le faire! Mais ne sommes-nouspas tous dessoldatsdu Christ,
et n'y a-t-il dans un régiment que le porte-drapeau qui doive sau-
ver le drapeau?
Enfin, c'est quand le matérialisme, comme un second déluge,

envahit l'univers entier, et que le spiritisme, nouvelle arche cons-
truite par la Providence, est là pour receler dans son sein ceux qui
veulent survivre à ce désastre, qu'on vient nous demander à quoi
il est bon !

11 n'est bon à rien pour vous qui voulez périr, mais non pas pour
nous qui voulonsnous sauver.
La vie de Notre Seigneur Jésus-Christ a aussi été inutile pour

beaucoup; mais pour ceux qui veulent chercher à l'imiter, pour
ceux qui, comme lui, veulent porter leur croix avec résignation et
courage, chaque page de celte vie depuis la crèche jusqu'au tom-
beau, estprofondémentgravée dans leurs coeurs. Ce sont ces ca-
ractères effacésen vous que le spiritismevient y graver de nouveau;
il vient réchauffer vos coeurs glacés par l'égoismc, vous rappeler
que vous n'êtes que les dispensateurs des richesses que le ciel vous
envoie, lors même que vous les auriez gagnéesà la sueur de votre
front, parce que si vous avez été doués de la force et de la santé,
il en est d'autres qui n'ont eu en parlagc que la faiblesse et les in-
firmités. Le fort doit proléger le faible; le riche doit secourir le
pauvre.
Le spiritisme vient vous dire : Tremblez, opulents aux coeurs

endurcis, vous qui ignorez le bonheur de faire les heureux, quand
vous pourriez tant en faire; car celui qui tuera par l'épée périra
par l'épée, celui qui laissera mourir son frère de froid et de faim
trouvera à son tour des coeurs de roc cl succombera aussi au froid
et à la faim. Mais réjouissez-vouset ne vous lassez pas de faire le
bien, vous qui compatissezaux douleurs de vos frères, qui versez
la consolation dans leurs coeurs, le baume sur leurs plaies, l'au-
monc dans leurs mains; réjouissez-vous, vous qui, privés des dons
de la fortune,possédez des coeurs tendres et charitables qui souffrent
de voir souffrir sans pouvoir soulager!
Qu'on joigne à cet enseignement ia recommandation d'aimer

Dieu, de le prier, et voilà le langage du spiritisme.
Je comprendsqu'il ne plaise pas à tout le monde, qu'il déplaise

même beaucoup :
A l'avare auquel il vient dire de donner;
A celui qui n'aime que son corps, ne vit (pic pour lui, et à qui il

vient dire d'aimer son prochain ;
A l'ailiéc qui ne se rend pas devant les milliards de preuves de

l'existencede Dieu que lui offre la nature, et auquel on vient dire
de prier;
A celui qui, gonflé d'orgueil, ne voit dans la misère des autres

qu'un sujet de répugnance, et auquel'on vient dire: Ce malheu-
reux affamé, couvertde haillons et qui te tends la main, ce malheu-
reux à qui tu réponds par un regard de dédain, cet homme est ton
frère.
Je comprends que Uns ces malheureux disent : C'est inu'ile;
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mais un jour viendra où ils invoqueront la miséricordede Dieu, et
puisse Dieu ne pas leur répondre; C'est inutile!
Agréez, etc. );; > Y. B.

CURIEUSE LUCIDITÉ.

Nous extrayonsdu docteurBrownson, américain, le fuit suivant
qu'il a déclaré authentique., .,.

c

« 11 y a quelques années,,pendant l'été, je me trouvais très-affai-
bli. Je souffrais d'un mal d'entrailles qui m'accablait ; mais mon
esprit était fort actif, et je crus avoir, à volonté,' outre mesfacultés
ordinaires, une foule de notions sur un grand nombre de sujets
divers que je n'avais certainementjamais acquises dans le cours de
mes éludes. J'étais familiarisé avec plusieurs sciences physiquesque
je n'avaisjamaiséludiées,avecdes faits, des faits réelsqueje n'avais
jamais appris. Tandis que j'étais dans cet élat, je reçus à ma rési-
dence, au village d'Ithaca, près de New-York, la visite d'un jeune
ami, un confrèreministre, demeurant à dix-huitou vingt milles de
là. Il vit ma position et me pressa de sortir et de passer quelques
semaines avec lui à sa pension. Les fraîches brises des collines,
disait-il, me seraient salutaires, ranimeraient mon corps languis-
sant, et rétabliraientma santé. J'acceptai l'invitation de mon jeune
ami, eî. le lendemainmatin, nous prîmes la voilure qui, au bout de
quelquesheures, nous descendit à sa demeure. A peine étions-nous
assisprèsdesabibliothèque,qu'undomestiqueluiapporta une lettre
prise à la porte pendant son absence. Je le vis tant soit peu rougir
en prenant la lettre, etje comprisà l'instantqu'elle était desa future,
bien que je ne susse point qu'il fit la cour à personne ou qu'il eût
l'intention de se marier. Avec ma permission, il rompit !c cachet,
etju.t la lettre en maprésence.

» Lorsqu'il eut fini, je lui dis : « C'est une lettre de voire fiancée,
de la jeune dame que vous avez promis d'épouser. — Comment le
savez-vous? me demanda-l-il.— Oh! c'est évident, répondis-je;
je le vois à voire mine. Laissez-moi voir la lettre, et je vous dirai
son caractère. — Je ne puis vous laisser lire cette lettre. —Je ne
la lirai point, lui dis-je, il suffit que je voie l'écriture. — Quoi !
vous sauriez juger du caractère d'une personne par son écriture ?
— Certainement, rien n'est plus facile ! répondis-je, quoique je
n'eusse ni essayé, ni entendu parler auparavant d'une chose sem-
blable.

» Alors, il me passa la lettre. Je jetai un instant les yeux sur
l'écriture sans lire un mol de la lettre, et je vis, ou crus voir,
vis-à-vis de moi, à.six ou huit pieds de distance, une excellente
jeune fille, d'une taille un peu au-dessus de la moyenne, avec une
agréable expression de physionomie, apparemment âgée de dix-
huit ans; je la vis aussi bien qu'aucunde vous qui êtes ici dans
la chambre. Je la dépeignis tranquillement à mon ami. Je lui dis
son âge. je décrivis son port, sa taille, sa constitution, la couleur
et la forme de ses cheveux, les couleurs et la qualité de ses vête-
ments, et, en vérité, tout son extérieur, jusqu'àune tache presque
imperceptiblequ'elle avait sur la joue droite. Mon ami, vous le
concevez, m'écoula plein d'étonnement.et m'interrompit plusieurs
fois pour me demander: «Etes-vous le diable?» 11 convint quema
description était plus parfaite que celle qu'il aurait pu donner lui-
même.
» Ensuite, à la surprise croissante de mon ami, je décrivis ses

qualités morales et intellectuelles, ses inclinations, son éducation,
ses goûts, ses habitudes, avec une précision qu'il se plut à recon-
naître, en tant qu'il les connaissait. Je n'avais jamais vu la jeune
fille, je n'en avais jamais entendu parler; elle habitait une autre
partie du pays, et se trouvait actuellement à plus de cent cinquante
milles de moi. Mais ce ne fut pas tout. Au bout de deux ou trois
mois, mon ami épousa la jeune personne, et deux années après.

étant allé à sa maison, je fus introduit par une dame que je re-
connus immédiatement pour être celle dont j'avais autrefois vu
l'image devant moi. »

l'esprit de CARCASSONNE COURONNÉ A TOULOUSE.

Nous donnons aujourd'hui la première des deux fables que l'A-
cadémie de Toulouse vient de couronner dans la personne du mé-
dium, M. Jauberl, vice-présidentau tribunal civil de Carcassônne,
eî que nous avons annoncéesdans notre dernier numéro.

Le Lion et le Corbeau.
(PUBMIERPBÎX.)

Un lion parcouraitses immenses domaines,
Par un noble orgueil domine :

Sans colère, croquant ses sujets par douzaines ;
Bon prince, au demeurant, quand il avait dîné !
Il ne marchaitpas seul : autour de sa crinière
Se groupaient empressés loups, tigres, léopards.
Panthères, sangliers; on dit que les renards

Prudemment restaient en arrière.
Or. le monarque,un certain jour.

Comme suit liaranguales manantset la cour :
« Illustrescompagnons, vrais soutiens de ma gloire,
» Quadrupèdes soumis à ma noble mâchoire,
« Pour m'entendre, vous tous accourus en ce lieu.
» Ecoutez : Je suis roi par la grâce de Dieu !
» Je pourrais... Mais pourquoi songer à ma puissance?»

Puis, le lion, avec aisance,
Commen'eût pas mieux fait un puissant avocat
Doublé d'un procureur h fertile cervelle,
Parla de ses devoirs, des charges de l'Etat,
Des bergers, de leurs chiens, de la charte nouvelle.
Du mal que trop souventde lui disent les sots ;
Ut toujours plus ému terminapar ces mots :
« J'ai quitté mon palais tout exprès pour vous plaire ;
» Exposezvoô griefs ; je pèserai l'affaire.
» Taureaux-,ruoutons, chevreuils, comptez sur ma bonté.
» J'attends ; expliquez-vous en toute liberté.

» Eh quoi 1 dans cette vaste enceinte,
» Pas un seul malheureux! pas une seule plainte !... »

Un vieux corbeau l'interrompit,
El libre dans l'air répondit:

Tu les crois satisfaits; leur silence te touche,
Grand roi '.... c'est la terreur qui leur ferme la bouche. »

COMMUNICATIONS tfOUTLlE-TOMBE SPONTANEES.

LES SEPT DONS DU SAINT-ESPRIT.
(Suite. — Voir le dernier numéro.)

la nÉTÉ.
(Médium,M. P.... de Lyon.;

Mon fils, la piété, apanage d'un coeur droit et pur. est le don
qu'il importe d'acquérir. Par elle, on se met eu rappoit avec
Dieu, et son Esprit vivifiant, consolateur, vous soutient dans les
peines de la vie. Acte de soumission et d'amour, la pratiquedo
celte aimable vertu embellit l'unie qui s'y adonne, la rend apte
à jouir par avance des béatitudes divines. Soeur de l'humilité, elle
ferme à l'orgueil toutes les issues par lesquelles il pourrait péné-
trer en vous; elle vous fait voir, sous leur vrai jour, les joies âc
la terre, en éloigne et fait soupirer après celles du ciel.
Don de l'Esprit saint, immédiate parole de son inspiration

malheureusement étouffée par la matière qui domine dans ies

coeurs, pourquoi es-tu si peu répandue, si peu en honneur parmi
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les hommes? Pourquoi la douce influence ne se fait-elle point
sentir ? Pourquoi cette moquerie insultante, cette railleuse pitié
Hivers ceux qui se parent de ta livrée?... Ah ! que le monde est
(aux, meilleur et orgueilleux, qu'il a peu do raison de tourner en
ridicule les rares adeptes que lu tiens sous ta bannière !
Oui, mon fils, la piété est honnie, méprisée; mais saches-le

bien, si les jugements de la terre sont de quelque importance eu
certaines choses, en ceci ils sont nuls el impuissants,car le coeur
vraiment, voué à la pratique de celte vertu si belle, prend en pitié
ceux-là même qui le raillent.
Sans la piété, la plénitudedes dons du Saiul-Espril est incom-

plète, et comme tous se tiennent étroitement liés, qui a l'un peut
acquérir l'autre. Par l'obéissance et l'humilité, l'homme pourra
toujours arriver à la possession de ces dons; il faut qu'il s'y ap-
plique.
La piété n'est point celte vertu banale ou semblant de vertu qui,

par un automatique effort de la pensée, fait accomplir une série
d'actes sans valeur el sans efficacité. La piété n'est point celle
vertu molle, sans élan, que quelques uns croient être le type du
genre: non, la piété est forte, alerte, gaie; clic est charitable
el nullement revêche, comme on se la figure. Le Saint-Esprit qui
la donne, ne veut pas la faire épanouirsur des visages tristes,
maussades. Par la pratique delà piété, i! ne faut pas entendre des
minuties souvent ridicules, ni de longuesheures perdues en une
contemplation stérile : la piété est active, elle doit être de toute
applicationde corps cl d'esprit; elle est. le mouvement, la vie,
l'amour. La piété, c'est îa charité, car qui est pieux est indubila-
hlcmcnlcharitable; elle est un constant tribut d'adoration de Dieu,
une perpétuelleobservance de ses lois les plus recommandées. La
piété est la force, elle est l'intelligence, la sagesse el aussi la
science. Or, qui est pieux, possèdeen propre ces dons : ils ne peu-
vent se. séparer; el ce faisseau lumineux, émanant de la gloire di-
vine, ce prisme au travers duquel le rayon du soleil de la grâce
vient réfléchir ses couleurs symboliques, est Je monde; de son
amour et de ses prédilections. Prisme brillant de clarté, ligure
harmonique de perfection, fais descendre sur la terre quelques
parcellesdu jour radieux qui éclaire les mondes supérieurs. Piété,
loi qui es symboliséepar la couleur violette, ranime de ton doux
éclat les hommes abattus par le choc des passions. Que la divine
influence les fasse sortir de leur mort morale, afin qu'ils ressus-
citent à la vie de l'esprit, méconnue par eux.

Sai.yi A.vrnrcuu;, crêt/ur.
(Sera continué.)

LE DOUTE OU LA BÊTE NOIRE.
(Médium, M. L. Ouii'iix, ele lionU'.'iux.)

I). Toi qui te nommes 1.1: D.uni:, dis-moi pourquoi lu es ce que
nous appelons noire bêle, noire ?
H. Je ne suis voire hèle noire et l'homme orgueilleux ne m'ap-

pelle ainsi que parce que je froisse ses convictions en toutes ma-
nières et sur toutes choses; l'orgueilleux croit tout, savoir el tout
être, cl lorsque je m'approche de sa demeure, de son templeformé
aux profanes, il comprend que je vais combattre son orgueil, le
forcer à s'humilier el ensuile à progresser au moyen d'un travail
intellectuel plus élevé; mais préférant l'état sédentaire el les soties
flatteries d'un monde qui passe au progrès, qui marche toujours
el ne s'arrêterajamais, il entoure l'édifice qu'il veut rendre invio-
lable de pointes tellement acérées el compactes que, d'après lui.
son entrée m'est interdite. Mais pourquoi prend-il toules ces pré-
cautions? Parce que du moment où j'ai élu domicile quelque part,
dans le palais comme dans la chaumière, ce que l'on croyait une
conviction bien profonde, inattaquable; se trouve. Ion! à coup éclairé
par un de nies rayons, el alors..., alors on se dit à soi-même : Suis-

je bien dans le vrai ? Le coeur, habituéà ce que l'on appelle le ma"
térialisme, se trouve atteint par ce rayon, puis aperçoit son côté
faible, sent el comprend qu'il sera obligé de faire amende honora-
ble, mais ne désire, ne veut; n'ose le reconnaître; c'est alors que,
contrarié de ma présencequi ne-peut être éloignée que par une foi
vraie, il m'appelle sa bête noire.
A-l-il bien raison de m'appclcr ainsi? Pourquoi donc prend-il

ces minutieusesprécautionspour m'inlcrdircl'entréede sa demeure?
C'est que je suis un soufflede l'Esprit suprême; c'est qu'en tous les
tempsj'ai eu pour mission de faire comprendre aux hommes qu'ils
n'étaient parfaits sous aucun rapport; c'est qu'en tous les temps,
après avoir laisséavancer, suivant l'époque, l'intelligence,le savoir,
la charité, j'ai dû, pour remplir cette mission, venir leur dire :
Tout n'est pas dans ce que vous croyez, dans ce que vous faites.
Eludiez, éludiez toujours, el toujours vous aurez à étudier, ("est
cela qui froisse les orgueilleux, c'est cela qui froisse vos savants,
c'est cela qui froisse les dispensateurs de bien des choses! c'est
cela qui froisse vos infaillibles ! C'est cela enfin qui vous fait con-
naître comme Irès-perfecliblcs. Et voilà pourquoi vous m'appelez
votre bête noire.
Bêle noire pour vous, oui, car je dois vous combattre cl vous

vaincre, afin que vous progressiez; et vous serez vaincus. Cessez
d'êirc orgueilleux ! cessez de vous poseren rivaux de celui qui, seul,
connaît (unies choses! Cessez vos dénégations et vos attaques in-
sensées contre ce que vous ne comprenez pas ou ne savez pas ; et
alors pcul-êli'C il me sera possible de vous quitter, car vous serez
dans la bonne voie.
Je suis voire bête noire parce que les choses ne se réalisent pas

toujours immédiatementet suivant vos désirs! voire bêle noire,
parce que les phénomènes ne se produisent pas à votre comman-
dement! votre bête noire, parce que votre impatience vous fait
perdre le fruit de quelques heures d'étude sans persévérance.
Hèle noirepourvous, il est possible,mais pour lesmalheureux?Ah!

je. vous l'ai déjà dit, ne vous prononcezpas, car vous ne savez pas.
Je dis, moi, quecommeunemédecinemauvaiseel amère à prendre,
mais qui guérit, je puis être trailé aussi de bêle noire par ceux
auxquelsje ne fais que du bien; mais que m'importe 1 suis-jede ce
monde? Ai-jcun intérêt personnel quelconqueà vous combattre?
Non, non, je suis, je le répète, un soutïlc de Dieu, qui vous fait
comprendre votre peu de valeur, et ce souille, croyez-le bien, lors-
qu'il atteint votre coeur hautain el que son contact brûlant en a
cl'llejréla légèreenveloppe, il faut que la loi du progrès y pénètre.
Suis-je la bête noire lorsque le malheureux, prêt à commettre une
mauvaise action ou un crime, s'arrête sur le bord du précipice dans
lequel il se jetait léte baissée, parce que, doute, je lui ai fait sentir
el craindre, non pas des hommes, mais de Dieu, une terrible pu-
nition ? Oui, terriblepunitiondont il ne peut se rendre compte, qu'il
ne peut définir, mais qu'il pressent, mais qui sera!
Croyez-moi bien, amis, j'ai fait plus de bien que de mal en fai-

sant douter les hommes, car toujours j'ai élé pour eux l'intuition
du progrès moral cl intellectuel; progrès impossible avec une vé-
ritable conviction inattaquable. Ah! si vous saviez combien de
malheureuxont été par moi arrêtés sur les bords de l'abîme, car
j'avais pris domicile dans leur coeur, vous ne m'appelleriez
plus la bête noire, parce que beaucoup, suivant vous, se sont per-
dus avecmoi. Non, non, ne le croyez pas, l'homme qui doute n'af-
fronte pas ainsi un incertain qu'il craint trouver terrible; il s'arrête
en rou'.e.
Ne dites donc, plus queje suis votre bêle noire, car, je le répète,

j'en ai sauvée! fait avancer un grand nombre.
Le plus modeste(tes ministresde Dieu, Li: Doute.
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